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Augmentez de deux nouveaux Moyens qui 
tendent tous à tirer du corps & de la 
tête les Eaux , les Flegmes & les Vents ï 
qui font les caufes des Maladies & de 
_ la mort, fans fe fervir d’autres Remedes . 
| que des facultez naturelles quechacuna 
_ enfoy, enles faifant agir pat les manie+ 
res expliquées dans le Livre, Ne 
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ÉCCPPEEEEC ES 
AVERTISSE MENT : 


À premiere Edition de ce pe- 
Artit Livre aïant eflé receuë . 
avec approbation de ceux qui ont 
pris la peine de l’examiner avecun 

eu d'attention , quoi que d'abord 
plufieurs aïenr eu peine à croire 
qu'on püt conferver la fanté par 
d’autres moyens que par un bon 
regime de vivre, ny fe guerir des 
maladies que par les remedes de 
la Medecine ; & les exemplaires 
qui en ont efté imprimez fe trou 
vant entierement diftribuez, il a 
efté trouvé à propos d’en faire une 
feconde Edition, & en même tems 
de retrancher ce qu’on à crû de 
fuperflu dans la premiere , particu= 
lierement le Rectcil des Moyens, 
mis feparément à la fin du Livre, 
parce que les mêmes Moyens étant 
contenus dans le corps du Livre, 
, | à i 


AVERTISSEMENT. 
il fufifoit de faire une Table des 
Matieres , dans la quelle chacun 
pourtoit trouvet l'indication des 
endroits que l’on en voudroit lire, 
qui eftce qui a efté fait. Er au lieu 
de ce retrachement, l’on a ajoûté 
en fuite des Moyens , de nouvelles 
Réflexions pour Îles rendre plus 
forts ou plus intelligibles, & cor- 
rigé quelques endroits, fans neane 
moins avoir fait aucun change 
ment dans le fujer, ny dans le fens 
des chofes qui y font traitées. Au 
furplus on eft perfuadé que ce fera 
faire plaifir aux amateurs de la 
fanté, c’eft à dire à tout le monde, 
puifque tout le monde aime la 
fanté , que de leur apprendre des 
moyens certains, & d'autant plus 
faciles à pratiquer , qu’ils fe tirent 
des facultez de la Nature , que cha- 
cun a dans foy même, pat lefquels 
on fe peut guerir des infirmirez 
naturelles , & fe conferver la fanté, 
fans qu'il en coûte rien, en tirant 
du corps les caufes des maladies 


AVERTISSEMENT. 
qui font l’eau & l'air, ou les vents 
qui s’y forment incefflamment. L’on 


ne doute pas aufli que lesexperien- 


ces qu'un grand nombre de per- 
fonnes ont faites de ces Moyens , 


- depuis qu’ils ont efté donnez au 
public, n'ayent fait, & ne faffenr 


dans la fuite , une forte impreflion 
dans les efprits de ceux qui en ont 
ou auront la connoiffance , que ces 
Moyens feront toûjoutsdu bien, 
en les pratiquant de la maniere ex- 
pliquée dans le Livre, & qu’ils ne 
cauferont jamais aucun mal à ceux 
qui en uferont. L'Auteur pout- 
toit rapporter icy beaucoup d'ex- 


periences qu'il a faites luy-même 


de ces Moyens depuis l’impref- 


fion de {on Livre, outre celles 


Er a expliquées, qui le con- 
ervent toûüjours dans une fanté 
parfaite. Et mêmes il pourroit ci. 


ter les perfonnes de fa connoifflan- 


ce qui ont fait de. pareilles expe- 

riences ; mais comme cela l’engae 

geroit dans une crop longue nar: 
HR à ii 


AVERTISSEMENT. 

tation , il fe contente de dire que 
celuy fera une grande joye , fi fon 
petit Ouvrage peut produire l'uti- 
lité & le bien qu'il fouhaite au 


public. 
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APPROBATION. 
JT leu exactement ce Manu- 


ctit, quia pour tite, Æoyens 
faciles © afleurez pour conferver la 
fanté ; Cc. que je trouve appuyé 
fut de nouveaux Syftemes ; nean- 
moins faifant reflexion fur le ex- 
periences que l’Auteur dir qu'il en 
a faites tant en fa perfonne , qu’en 
celle de fes amis : j'eftime qu'il 
peut eftre imprimé , s'il plaift là 
Monfeigneur le Chancelier d'en 
donner la permiflion. Fait à Paris 
ce vingt-deux Decembre mil fix 
cens quatre-vingt fix. | 


Signé BAcmo Tr, Doc- 
teur en Medecine de la 
Faculté de Paris. 


PERMISSION. 


: OUIS, par la grace de Dieu, 

Roy de France & de Navarre: . 
A nosamez & feaux Confeillérs les 
gens tenans nos Cours dé Parlement, 
Maiftres des Requeftes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand-Confeil, 
Prevoft de Paris, Baillifs, Séne- 
chaux , leurs Lieutenans Civils & 
autres nos Jufticiers qu'il appartien- 
dra, SAzuT. NicoLaAs LE GRAS 
Libraire à Paris, Nous ayant fait 
expofer qu’il defireroit faire impri- 
mer un Livre intitulé, Adoyensfa= 
ciles G affeurcX pour conferver la San- 
te, Nous avons permis & permet- 
tons par ces prefentes audit Le Gras 
de faire imprimer par tel Imprimeur 
qu'il voudra choifir ledit Livre , en 
celle forme , marge , caractere, & 
autant de fois que bon lui femblera, 
& de le vendre, faire vendre & dif- 
tribuer par tout notre Royaume, 
pendant le temps de Trois années 


confecutives , à compter du jout de 
fa datte des Prefentes ; à la charge 
que ces Prefentes feront enregiftrécs 
és Regiftres de la Communauté dés 
‘Imprimeurs & Libraires de Paris ; 
que l’Impreffion dudit Livre fera 
faite dans notre Royaume & non 
ailleurs , ‘8 ce en bon papier, & : 
caracteres conformément aux Ré- 
glemens dela Librairie; & qu'avant 
de l'expofer en vente, il'en fera 
mis deux exemplaires en notre Bi- 
bliotheque publique , un dans celle 
de notre Château du Louvre, &ün 
dans celle de notre tres- cher & feal 
Chevalier , Chancelier de France le 
: Sieur Phelypeaux , Comte de Pont- 
chartrain, Commandeur de nos Or. 
dres , à peine de nullité des Prefen- 
tes. Du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire 
joufr l'Expofant, ou ceux qui au- 
ront droit de lui, pleinement & pai: : 
fiblement, fans fouffrir qu’il leur 
foit fait aucun trouble ou empêche, 
mens. Voulons qu’à la copie des 


Prefentes , qui fefa imprimée au 
commencement ou à la fin dudit 
Livre foy foit ajoutée comme àlO- 
tiginal. Commandons au premier . 
notre Huiflier ou Sergent de faire 
pour l’execution des Prefentes tous’ 
actes requis & neccflaires , fans de- 
mander autre permiflion , nonobf- 
tanc clameur de haro , chartre nor- 
mande , & lettres à ce contraires. 
Car tel eft notre plaifir. Donné à 
Verfailles le 25 jour d'Avril l'an de 
grace 1706, & de notre Regne le 63. 
Signé ;. par le Roy en fon Confcil , 

: BELLAVOINE, 


Regiffré fur le Livre de la Commu- 
naunte des Imprimeurs © Libraires de 
Paris , conformément aux Reglemens. 
À Paris cer. May 1706. 


Signé, GUERIN, Syndic. | 
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Et fe garentir & guerir de beaucoup de 
Maladies , fans prendre aucun remede, - 
accompagnez d’un raifonnement. 
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Les converfions qui fé font dans Les éle- 
mens, del'airen eau, del’eau en 
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Eine doute. point 
A: la; propoñtion 
RS Ces moyens: Re 
paiis 0 28 pour une. chi- 
mere;€gpendant jelpese que 


# Moyens faciles 

ceux qui liront ce Difcours, 
fe trouveront pleinement 

, A 

petfuadez d’une verité dont 
la certitude & la preuve fe 
tirent d’une experience fa- 
cile à faire, & fans : aucun 


rifque. 


Des caufés des maladies , & 
de leurs effets. 


VANT que d'entrer 

dansle détail de ce que 
je Hot jeftime qu'il eft_ 
neceflaire de dire quelque 
chofe des caufes des ie - 
dies , & de leurs effets, 
pour cela d ‘établir pour se 
cipe , que les maladies ( qui 
interrompent le cours de la 
fante, lâquelle la nattire tras 
vaille & s'efforce fans cefle 
d'entretenir danses orps ;) 


pour conférver lafanté. 3 
ont pour caufe gencrale les 
eaux qui fe forment dans la 
tête, dans l’eftomach & dans 
fa poitrine , qu'on appelie 
pituite ; & l'air où les vents 
_quife forment dans les entrail- 
les. | 

Je fonde ce principe fur 
l’experience que je fais depuis 
Jong-tems de cette maniere 
de purgation, en ce que m'é- 
tant par ce moyen parfaite» 
ment & promptement gucti 
de toutes les indifpofitions 
qui me font furvenues , fans 
aucun fecours des remedes de 
Medecine, j'ay efté convain- 
cu que ces eaux & ces vents, 
font les veritables caufes des 
maladies. L. 

L'on ne peut pas douter 
que les alimens ne foient la 

À i] 
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matiere de ces eaux & de ces 
VENESs rar | 


Des Eaux € de l'air qui [e for: 
ment dans Le COrps. 


A l'égard des eaux, je con- 
coy qu’elles fe forment des 
vapeurs qui fortent, & qui 
s’élevent des alimens en cui- 
fant dans l’eftomach, par la 
même raifon qu'un air chaud 
_ fe convertit en eau, en en- 
trant dans un air froid , ou 
touchant à une matiere froi- 
_ de; car ces vapeurs ayant la. 
ualité, dé l'air ,:la legcreté ; 
&.la chaleur du feu. elles. 
montent & penctrent facile- 
ment jufques au fommet de 
Ja tête, qui eft une, region 
froide, comme étancune des 


© pour conferver la fanté. s 
parties les plus éloignées du 
centre de la chaleur qui cf 
au cœur. Dans cette partie 
froide , ces vapeurs legercs 
&- chades changent de na 
ture & acquicrent l’humidi- 
te , l’épaiffcur & la pefanteur 
de l’eau, ce quife fait plus 
ou béni , {elon le degré du 
froid du cerveau; en hyver, 
& notamment dans un grand 
froid qui penctre & refroidit 
- la tête, la converfon des va- 
peurs en eau, eft plus forte 
qu’en efte, ce qui feremarque 
par les rhumes frequens en 
hyver. 

Les aliments produifent 
aufli des eaux & des fegmes 
dans l'eftomach, lors qu’ als 
font cn trop grande quanti- 
te, & que la chaleur natu- 


Au] 


6 Moyens faciles 
relle & les efprits n'ont pas 
aflez de force pour les digerer 
entierement, | 
Et à l'égard de l'air ou des 
vents , ils fe forment de même 
dans l’eftomach, & dans le bas 
ventre par la chaleur qui agit 
fur les maticres humides, & 
qui les convertiten air; ainfi 
l'on peut dire que ces conver- 
fions de vapeurs en eau, & 
- d'humiditez en air, font les 


® _ 
> 


fources de la plus grande 


partie des maladies, & enfin 
_ dela mort. | 


Ces eaux fe produifent fans 


ceffe par le froid, & fans cefle 
_elles s’évaporent & fe difi- 


pent par la chaleur naturel- 
le, & parles elprits, qui les 
_confument ou les expulfent 


par le nez en fe mouchant , 
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par la bouche en crachant, 
par les excremens, par les 
vomiflemens, par les fueurs, 
ou par des apoftumes ou des 
abcés , quife forment & for- 
tent quelquefois en diverfes 
parties du corps. 

Mais il arrive fouvent que 
ces caux ou ces flegmes, €- 
paiflies & corrompués dans 
la tête crant abondantes, fe 
fondent, coulent & penctrent 
dans les chairs, & s'arrètent 
fur quelque partie foible & 
infirme, où elles excitent des 
agitations violentes des ef- 
prits, qui ne pouvant com- 
patir avec aucune maticre 
impure, dans toutes les par- 
ties du corps qu'ils remplif- 
fent, ils s’enflâment & fcre- 
doublent , & agiflent pour 

| À iiij 


_ 
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les confumer, & pour s’ou- 
vrir les paflages bouchez par 
ces matieres , qui les empé- 
chent de penetrer, de fluer, 
& de faire leurs fonctions or- 
dinaires ; & dans ces agita- 
tions les cfprics fouffrent 
des douleurs plus ou moins 
fortes, felon la quantité des 
ubious ou de Pair qui leur 
font obftacle. 

En cffer il paroit proba- 
ble qu’il n'y a point d’autres 
caufés des maladies que les 
eaux & les vents qui fe for- 
ment dans le corps; l’on tient 
pourtant qu il y a quatre hu= 
meurs, la pituite, la bile, le 
fang, & la melancholies qui 
contribuent toutes : quatre à 
 compofer un bon temperam- 

ment , lors qu’elles Le trou- 


- 


pour couferver lafanté. 9 
-vent dans unc jufte propor- 
tion, & que le déreglement 
de ce temperament, & les 
maladies proviennent de 
l’excez dans la quantité de 
quelqu’une de ces humeurs. 


Des douleurs de telle. 


Quoi qu’il en foit, fans en- 
trer dans l'explication des 
qualicez & des differences de 
ces humeurs, je fuis perfuadé 
que les douleurs de tête vien- 
nent des vapeurs qui mon- 
tent del’eftomach & des en- 
trailles , échaufiées par la 
trop grande quantité d’ali- 
ments , qui fouvent s’aigrif- 
fent ou fe corrompent dans 
lPeftomach, & requierent un 
redoublement extraordinaire 
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d’efprits & de chaleur , pour 
_les confumer & les digcrer F 
ce qui produit une plus gran- 
de abondance de vapeurs ru- 
des & acres, qui {e conver- 
tiflent dans la tête en eau &- 
en flcgmes , qui ont les mé- 
mes qualitez malignes, com- 
me il atrive toûjours quand 
on a bû & mangé par excés , 
au lieu que les vapeurs qui 
s'élevent d’une bonne coc- 
tion des aliments , produi- 
fent des caux douces qui fer- 
vent à humecter la bouche, 
la tête fe trouvant remplie 
de ces méchantes eaux, les 
efprits en fonc troublez, ils 
s'enflamment pour les dé- 
truire , l'agitation & le com- 
bat qui fe font, caufent la 
douleur, & lors qu'il ya de 


pour conferver la fanté.  x1 
l’excés , la connoiflance & 
le jugement fe perdent , tou- 
tes les idées fe broüillent, 
Pimagination fe remplit de 
phantômes, de réveries & de 
chimeres, les efprits fuccom- 
bent par la mort qui s’en en- 
fuit, ou s'ils refiftent & ga- 
gnent le, deflus des mauvai- 
{es humeurs, il refte quelque- 
fois une imbecillité d’efprit 
& une grande infirmité de 
corps , quelquefois aufli il fe 
forme de ces eaux, des abcés 
dans la tête , ou en quelque 
autre partie du corps, qui 
caufent ordinairement {a 
mort. 
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Des douleurs des dents, des 
rhumes , de la goute , ss 
de La pierre. 


Que les douleurs des Dents 
font aufli caufécs par ces 
eaux qe rombent de la tête 
fur quelque Dent, : par un 
flux continuel , les efprits qui 
{ont en la partie où ces Eaux 
s'arrêtent , {e trouvant atta- 
quez & oppréflez , ils font 
fecourus, par un flux redou- 
blé d’efprits qui combattent 
ces eaux pour les confumer , 
& fouffient des douleurs vio- 
Jentes jufques à à ce que Îe flux 
de cescaux ait ceflé, ou qu'on 
ait-arraché la dent où fe fait 
le combat. 

Que la même ché e fait 


par les Auxions qui tombent 
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fur toutes les autres parties 
du corps, comme les thumes 
& les rhumatifmes. Fe. 
Que la goute ne provient 
que de ces eaux qui tombent 
aux pieds & aux mains, | 

: Que ces eaux cuites &'rc- 
cuites dans les reins , fe.pe- 
trifient & fe convertiflent en 
gravici &-en pierre. 


De rbremhtée 
Qc P PAPAENES ef un. ne 


mas de ces eaux abondantes, 

qui font produites par: la foi 
blefle & la debilité de l’efz 
tomach , qui ne peut pas di-, 
gerer 1 famnant les alir 


Li 


t4 à Moyens faciles 
De l'Apoplexie. 
Que l'A poplexie eft un tor-. 


rent, & un débordement exe. 
traordinaire de ces eaux quil 
rempliffent la rète & tous les: 
pañflages des efprits , qui en: 
font enticrement fuffoquez ;, 
& qui caufent une mort: 
prompte & foudaine, & fi 
les efprits ont affez de force: 
pour refifter à l’inondation 
de ces eaux, & pour s’ou- 
vrir quelques-uns des pañla-. 
ges qu'elles occupent pour: 
ranimect une partie du corps , 
il arrive ordinairement que: 
quelqu'une de ces partie de 
meure prefque deftituéées d'ef-. 
prits & de chaleur, de mou. 
vement & de fenciment, qui. 
eft la paralyfic. | 


pour conferver la fanté. xs 
Des Coliques. 


* Que les Coliques font des 
douleurs violentes dans les 
inteftins ; caufées par Fair 
ou les vents qui s’y forment ; 
où par une grande quantité 
de flegmes , qui font obftacle 
aux cfprits, & les empêchent 
de ou & de penetrer. 


Des Féévbe}. 


Lu 


À l'égard des dvesté cf 
peces de fiévres , commela 
continué, la tierce & ‘les au 
tres, les css deleut diver: 
firé ont été fort recherchées , 
fans qu'on en foit encore bién 
convenu, : 

Lui ne fay fien | HER 
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pour caufe univerfe lle ‘des: 
maladies les eaux qui fe for-. 
ment dans ia tête , l’on ne: 
pourroit pas raifonnablement: 
dire, que les ficvres, continuës: 
font caufées par un flux con-- 
unuel de ces caux. de la tête: 
vers le cœur, &.par un re- 
doublement : extraordinaire: 
des. efprits qui» agiffent fur: 
CES EAUX ». &c quiélevent, Con: 
tinuellement des vapeurs au 
cerveau, où elles. fe: convert. 
tiflenr inceffatamene en eau ,, 
&. que par. ce flux .&. reflux: 
çcontinuel de vapeurs ‘vers, le 
cerveau » 8 &. d'eaux: vers. le 
cœur qui cpu tout. le 
corps, & qui troublent : &: 
corrompent tout le.fang, les: 
efprits demeurent dans. une: 
douleur.& une agication. con-: 
tinuelle, 
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Eole jufques à ce qu'ils 
fuccombent par la mort, ou 
qu'ils confument les eaux par 
le moyen des grandes fueurs 
& autres évacuations , & fe 
rérabl Hffent peu à peu dans 
leur état naturel, qui. eft la 
gucrifon. k 

Et pour les Fiévres inter- 
mittantes , dontile corps hu: 
main eft le plus ordinaire- 
ment affigé 5 il ct évident 
qu'elles font. reglées par des 
accés qui ont une durée cer- 
taine, & quilaiflent aufli:un 
orale reglé de calme & 
de relache. L'on peut dire 
que la caufe de ces. Fiévres 
cft moins forte que celles des 
continués ; & que la chaleur 
naturelle & les efprits ayant 
aflez de force pour confu- 
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mer , ou du moins pour di- 
minuer l'abondance des mau- 
vaifes humeurs qui la cau- 
fent, ils fe procurent du re 
Hche : Ainfi lors que les eaux 
coulent & fluent vers le 
cœur ,; & vers les autres par- 
tics connués par les Anato- 
miftes , elles caufent un grand 
| froid , & un grand tremble. 
ment de tous les membres , 
ce que je croy provenir de ce 
que les efprits & la chaleur 
{e trouvant environnez dans 
leur fource d'une grande 
quantité de ces eaux , ils fe 
concentrent &  s'uniflent 
pour fe défendre contre ces: 
eaux, & pourles confumer & 
les détruire, en forte que les: 
parties éloignées fe trouvant 
privées du flux ordinaire des 


he 
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efprits & de la chaleur, elles 
demeurent froides & trem- 
blantes ; & prefque infen- 
fibles. Mais aprés que les ef- 
pris ont redoublé leurs for- 
ces, ils produifent une sran- 
de chaleur par tout le corps, 
qui ne fe modere & ne fe di- 
minuë, qu'à mefure que ces 
eaux en font confumées , 
jufqu’à ce qu’enfin la cha- 
leur & les efprits reviennent 
en leur état naturel & ordi- 
naïre, & pendant qu’ils font 
calmes & tranquiles , il fe 
forme de nouvelles eaux, & 
lors qu’elles fe trouvent dans 
la quantité fuffifante , elles 
produifent le mefme froid , 
& le mefme tremblement, & 
enfuite la chaleur ; Et ainf 
les mêmes effets fe produi- 
| B i} 
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fent dans des intervalles re 
olez, jufques à ce que les 


cfprits & la chaleur demeu- 


rent les maîtres, & que les: 


eaux cftant dont ou di- 
minuces ,; la fiévre cefle. 


Des Dalitiés contagienfés. 


Quant aux autres efpeces 
de maladies quon appelle 
contagieufes, a caufe qu'el- 
les fe communiquent par at- 
touchemens exterieurs ; & 
par la corruption de Jair; 
qui affectent les parties tous 
chées, par l’impreflion d'u 
venin qu'on appelle Virus. 
Je fuis. perfuadé qu’elles 
pourroient auffi eftre gucries, 
& même les playes curables 


par:la maniere de purgation 


_queje prapofe ou du moins 
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que cette maniere poufroit 
contribuer beaucoup avec les 
remedes fpecifiques dont on 
fe fert, à faciliter & avancer 
la guerifon. 


 Reflexions de l Auteur. 


Les reflexions que je fais 
fur cela, font, que ce venin 
ou ce virus eft quelque chofc 
d’imperceptible: , : femblable 
aune: graine qu’on met dans 
Ja terre, où elle germe, & 
poufle par fa vertu fecrcite 
& invifible: des racines, des 
tiges & des branches, &:eft 
nourrié, entretenué , 8 au- 
gmentée par l'humidité de 
k terre, jufques à ce qu'on 
Farrache, ou qu'elle manque 
denourriture, > Ainfi ce virus 
ayant. fait :fon impreflion 

ne Phi] 
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dans quelque partie du corps, 
il y eft nourri, entretenu, & 
augmenté par les eaux qui 
tombent & qui fe rendent 
comme un aliment , là où il 
fe trouve radicalement im- 
primé, & d’où il répand fon 
poifon dans tout le corps. 
Et comme les efprits qui 
emanent par un flux continu 
de leur fource, rempliflent 
toutle corps, ils ne peuvent 
y cftre en paix avec aucune 
matiere impure & étrangete 
( comme je l’ay remarque } 
fans agir continuellement 
pour la confumer , & pour 
rétablir les parties blefées & 
offenfées, dans leur état tran- 
quile & naturel , .cela fait 
un combat violent , qui ne 


fait que par k deftruétion 
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& la confumation de ce ve- 
nin, oupat la mort de celuy 
qui en eft afHigé: Etc quand 
ce virus ne reçoit plus le {e- 
cours des mauvaifes humeurs 
par le moyen de la diverfion 
& de l'expulfion qui s’en 


fait , les efprits fe rendent 


les maiftres , confument & 


 détruifent facilement ce venin 
prive d’aliment, & rétabliffent 
la pureté, & la tranquillité . 


dans les parties quien eftoient 
affigées. | 


A 
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De la fituation en laquelle. on 
pren le repos & le Jémmeil 
dates le ir. : 


Je n'ay pas crü devoir ob= 
mettre de faire encore une 
obfervation fur la fituation 
en laquelle: on prend le re- 
pos & le fommeil dans le lit, 
qui eft que comme les va- 
peurs font. de la nature du 
feu ; dont l'inclination eft de 
tendre enhaut, & qu’au con- 
traire celle de l’eau eft de ten- 
dre en bas , lors qu'on a la 
tête haute, qui eft la fitua- 
tion la plus ufitée , particu- 
lierement par les malades, 
les vapeurs y montent plus 
facilement & plus abondam- 
ment, & s'y convertiflent en 

| eau, 


ES 


| . 
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cau , laquelle tombe auih 
dans le corps avec plus de 
facilité & d’abondance, & y 
augmente la maladie ou la 
forme , quand il n’y en a 


point, mnt dans les corps 


les plus fains ; mais quand on 
met la têre pe du chevet, 
autant ou plus bafle que la 
poitrine, ce flux de vapeurs 


de léftomach , à la tête, & 


d'eau de la tête dans le 
corps ne peut pas fe faire, 
ou du moins il eft beaucoup 
moindre ; de forte que les 
vapeurs n'ayant pas le che 


min libre pour monter, ny 
 l’eaupour defcendre , il s° en 
“forme moins, & elles fe ic Di 
_fument avec plus de facili- 


| / \ Vu 
+6 , là où élles fe forment, 
_J'experience en eft fort aifce 


GC: 


1 
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à faire, je la pratique depuis 
long-tems , & men trouve 
ces-bien ; & avec cela il eft 
bon de s'empêcher d’avoir 
froid à la tête, au col, & à 
la poitrine, pour éviter -les 
thumes. Li 


En quoy confiffe la Janté. 


Tout ce que j'ay remar- 
qué fait voir , que la fanté 
confifte en un eftat calme & 


tranquille des efprits | qui 
rempliffent tout le corps, & 


qui agiflent & font toutes 
leurs fonétions naturelles, 
fans aucun obftacie , & fans 
aucun empêéchement, & que 
l'indifpofñition & les maladies, 
ne font autre chofe , qu'un 
trouble de cette tranquillité , 
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caufe par les eaux & par les 
vents, qui fe forment dans 
le corps, par l'excés des ali- 
ments & par la foiblefe de 

l'eftomach:, qui ne les peut 

pas fuffifamment digcrer, & 
par la communication de 
quelque venin étranger. 

Ainf les effets des reme- 
des de la Medecine doivent 
confifter à urer des cotps , ce 
qui trouble le calme, la tran- 
quillité, & la fonétion des 
_efprits. 


Moyens ordinaires , dont 6% 
Jefert pour rétablir Le 


Jante, 


 Premieremenr, on fe fer 

| deladicte, qui pañle pourun 

des plus certains , notamment 
C ij 
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dans un commencement de 
maladie, que les efprits ont 
encore affez de force pour 
confumer les alimens aigris 
dans l'eftomach, & les mau- 
vaifes humeurs qui caufent 
letrouble & la douleur. 
Secondement, lors que les 
efprits {e trouvent accablez , 
affloupis & comme endormis; 
& qu'ils n’agiflent pas pour 
fe deffendre & pour confu- 
mer & chafler leurs ennemis, 
on employe des remedes 
_ fort & violents, commme l’é- 
metique , & autres ; ; pour les 
réveiller | &° pour les faire 
agir. 
Surquoy il faut remarquer 
que ces remedes font com- 
pofez de chofes qui ont des 
qualitez rudes & acres,..82 


* 
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dont la plufpart font des poi- 
ons preparez & corrigez, 
qui caufent la mort quand on 
“en prend trop, ou trop fou- 
ven: 8 en-effér quand ils 
font dans l’eftomach, ils pi- 
quent, réveillent & irritent 
les cfprits afloupis , qui fe 
trouvant aflaillis par ces en- 
_memis étrangers, s'enflâment 
& fe redoublent pour les 
combattre, & pour les chaf- 
fers & dans ce conflit vio- 
enc les mauvaifes humeurs , 
qui caufent la maladie , vien- 
nent de toutes parts fe rendre 

où fe fait le combat, & fe mé- 

_Jant avec les sb dE ,; les 

efprits fe trouvant les plus 

forts, ils expulfent & chaf- 

{ent les remedes, & les mau- 

vaifes humeurs, foit par vo- 
Ci 
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miflemens où par felles, d’où 
xcfulte la guerifon : & l'on 
voit que ces humeurs qui for- 
sent ; font des caux & des 
glaires ou flégmes gluantes , 
que l’on appelle ordinaire- 
ment du nom de Bile; Quoy 
qu'apparement ce qu’on 
nomme bile,ne foit autre cho= 
fe que les mêmes eaux crou« 
pe , & corrompuës : Mais 
ors que les efprits n’ont pas 
aflez de force pour tefifter à 
la violence des remedes, ils 
fuccombent & la mort s’en 
enfuit, ce qui arrive tres- 
fouvent: De forte que fi les 
remedes dont ont fe fert dans 
la Medecine, produifent de 
bons effets , ils en caufent 
auffi de tres-faneftes, eftant 
mortels quand les cfprits n’a2 


LE 
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giflent pas, ne faifant que les 
river , & facilicer leur action, 
& que ce font les efprits emüs 
& enflâmez par les remedes 
qui attirent les mauvaifes hu- 
meurs de toutes parts, & qui 
les chaflent & les expulfent 
du corps. 


Moyens pour tirer des caux du 
corps. 


_ Lemoyen dont jeme fers 
& que Jexpliqueray main- 
tenant , eft fondé fur ce {cul 
principe d’irritation , & d’at- 
traction, & en a il con- 
vient avec Îies remedes de la 
Medcoine, mais il differeen 
la maniere d'irriter les ef 
ptits, parce queles remedes 
de la Medecine paflent dans 


( " 


En 
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le corps, & que par les moyens. 
que Je propofe rien n’y 
pañle. :: 33 

Pour faire cette irritation 
d’efprits & l'attraétion des 
eaux, le moyen en eft tres- 
innocent & tres-aifé , & qui 
ne fçauroit caufer sucqt accie 
dent ; c’eft par une plume 
d'oye , au bout dela quelle je 
laifle la longueur d’un doigt 
de la barbe, & ofte le refte 
de la batbé: ‘comme inutile, 
Je la mets dans léhouche & la 
poufle Jufques à à la luette, où 
Je la tiens tout le temps que 
je veux; cette plume irritant 
les efprits, fait faire de petits 
efforts fans pourtant aucune 
incommodité ny aucune dou- 
leur , cette irritation fait 
le même cffet qu’un remede 
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dans leftomach ; car les 
caux & les flegmes qui fe 
détachent de la poitrine & 
de la tefte, fluëént & coulent 
en abondance ; & continuel- 
lement par la bouche & par 
le nez. 3. 7, 
Je me fers encore de deux 
peurs bouts de plumes fans 
barbe, que je mets dans les 
narines , ou ils font un pico- 
tement continu; ce qui fait 
aufli le même cffér que les 
poudres qu'on prend par le 
nez ; mais beaucoup plus. 
abondamment , parce quele 
picotement que les poudtes 
font par leur force & par leur 
acreté ne dure qu’un mo- 
ment, & aïnfi ne peut atti- 
rer que peu d’eau, qui cefle 
de venir aufli-toft que le pi- 
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cotement ceffe ; mais celuy! 
qui fefaic avec ces bouts de: 
plumes , étant de telle durée,, 
& fi fort qu'on veut, l'artras. 
ion aidée par de frequens: 
éternuémens ceft continuelle: 
& abondante ; en forte que: 
pendant une heure, ceux qui. 
font pituiteux ou indifpofez, 
peuvent tirer plus d'un demy 
feptier d'eau ou de flegmes 
par la bouche & par le nez; 
ce qui ne fe faic pas en fi 
grande quantité en ceux qui 
font d'un temperamment fec, 
qui pourtant ne laiflent pas 
de recevoir le même foula- 
gement du peu qu'ils enti- 
rent, que ceux qui en tirent 
beaucoup s cela fe peut pra- 
ciquer tous les jours, à toute 
heure, ou quand on fent quel: 
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que embarras dans le corps 
ou dans la cefte; & par ce 
moyen l’on peut facilement 
aracher la matiere qui caufe 
routes les indifpofitions , mé- 
me les fiévres, & fe confer- 
ver unc-fanté continuelle. 


Reflexions fur ces Moyens ; @ 
für les remedes ordinaires 

de la Medecine. 
. L'on nepeut pas dire qu'il 
y aitaucune vertu patticu- 
lire dans ces plumes, qui 
puifle produire ce grand cf- 
fet, d'attirer toutes les eaux 
& toutes les flegmes de la 
poitrine , & de la tefte ; El 
faut donc que ce foient les. 
efprits qui fe trouvant irri- 
tezau nez, & à la gorge, y 
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attirent & y faflent couler &: 
fluer les eaux & les flegmes,ow 
trouvant des paflages ouverts. 
clles tombent comme par dess 
égouts. | Te 
Cela fait voir clairement 
que. les effets des. remedess 
qui entrent dans le corps, & 
des poudrés qu'on prend patt 
le nez, procedent d'une mé- 
me caufe que ceux des plu-- 
mes , c'eft à dire qu'ils ne 
font qu'irriter les’efprits ; & 
que les efprits attirent less 
_ eaux là où fe fait l’irritation; 
cat fi les plumes qui n'ont 
aucune vertu ; font nean- 
moins un plus grand effet 
que les remedes, & que les: 
poudres ; l’on peut dire que 
les remedes & les poudres ne 
_@aufent que l'irritation com- 
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meules plumes, & que lésel- 
prits font l'attraction ; & 
l’expulfion des eaux & des 
flegmes. 1 
Du moyen pour tirer l ‘air ou les 

| vents, 1 | 


Entirantles eaux avec les 
plumes, l’on peut aufli tir 
ter l'air ou les vents qui fe 
forment dans leftomach & 
dans les entrailles ; ce qui 
ft fort aifé en faifant defre- 
qüuentes compreflions du bas 
ventre, des afpirations &.des 
attractions de l'air, comme fi 
onvouloit faire fortir les ma- 
tieres qui font dans l’efto- 
mach, par ce moyen l'air ou 
les: vents: fortent ,‘commeil 
airive aflez ordinairement 


| 
ÿ 
| 
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{ans s'exciter » lors quon & 
trop mange où trop bü; la 
nature qui a {es facultez ne— 
_ceflaires pour fe foulager de 


fes infirmitez , fe foulageantt 


elle-même, éd évacuant ces 
vents qui l'incommodent ; 
mais quand elle eft aidée &z 
irricéc, elle en reçoit un plus 
: : ue loulagement, 


Des.experi ences faites par 
| L'Auteur. 


Comme la plufpart du 
monde eft prévenu & perfua- 
dé de la néceflité & de la 
bonté des remedes de la Me-. 
decine, je ne doute pas que: 
d'abord ceux qui en font pré-. 
venus, ne méprilent une ma-. 
nierc de fe purger fi fimple: 
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& faifée, & qu'ilsine difent 
même qu’il n’eft pas poffible 
qu'on ne fe foit avifé dans 
les tems paflez de cette ma- 
niete ; & que fi elle s’étoit 
trouvée bonne , on neleût 
cnfcignée & mife en ufage , 
de même qu'onufe du tabac, 
de la betoine, & d’autres 
drogues en poudres & en ma- 
chicatoïres |, pour évacuer 
ces eaux pat la bouche & par. 
le nez. RL 
Je ne difconviens pas que 
cette manicre de fe purger 
n'ait pü autrefois eftre con- 
nuë, & qu'elle ne le puifle 
cftre encore par beaucoup de 
perfonnes particulieres ; mais 
quoy qu’il en foit, l’on ne 
voit pas qu'elle ait efté en- 
feignée vulgairement ; ce- 
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pendant à mon égard parti-- 
culier je ne puis pas douter 
de fa bonté, aprésune expe— 
tience consiriuells que Jcm 
ay faite depuis plus de dix- 
feptans, m'eneftantavifé em 
l'année 1659, Puifque par 
ce moyen Je me fuis garanty 
de toutes les maladies que 
caufent. les fluxions , aufquel- 
les j'eftois auparavant EXtrÉ = 
_mement fujce, ayant tiré de 
mon corps & de ma tefte :patr 
la bouche & par le nez , une 
quantité incroyable d’eau 
& de fegmes ; ; toutesles foiss 
que Jay eu des difpoñitions: 
à cftreenrhumé, jem'en fuiss 
guery da foir au matin ; quandl 
Jay eu des fluxions fur less 
dents, j'ay appaife la douleur 
dans deux ou trois heures : 


) ay 
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J'ay faic fortir une fois un 
abcés de ma tefte par une 
narine : Une autre fois j'ay 
arrefté & fait cefler en 
moins d'un quart d'heure un 
grand tremblement de fié- 
vie; & me fuis guery fur le 
champ de quelques autres in- 
commoditez qui me font 
furvenués , par la grandeat- 
traction de ceseaux, en ayant 
tiré quelquefois prés d’une 
pinte ; en forte qu'aprés des 
évacuations fi fortes je me 
fuistrouvé tout à fair guéery ; 
&z comme je me fuis fait ht 
habitude de là pratique fre 

quente de ceremede, & que 
je ne laifle point amañfer ny 
croupir ces:eaux : dans mon 
corps, 1] nemm’eft point venu 
depuis long-tems aucune in- 


D 


#2 Mo pers s faciles 
commodité 5; je ne me fuis: 
point fervy d’aucun remede: 
_ de Medecine, & ne me fuis: 
poinc faic faigner depuis que: 
je tire ces eaux ,; je ne {ens: 
aucunc douleur dans aucune: 
parc de mon corps, quoÿ! 
que je fois dans un âge fujet: 
aux infirmitez naturelles &: 
ordinaires à la vicillefle ; j'a: 
un appetit twes-bon ; je dors: 
tranquillement ; je marche 
fans peine ; & je puis dire: 
que je joüis d’une fanté par: 
faite , au lieu qu'auparavane: 
j'eftois accablé d’ imcomoditez 
caufées parles fluxions. 

Toutes les perfonnes à qui 

_j'ay montré cotte maniere ;, 
& qu R pratiquent , sen 
ouvent aufh parfaitement 
bien. : 


pourconferverlafanté. 43 

Ce qui doit perfuader que 
fi la plus grande partie des 
maladies ont pour caufe ge- 
nerale l’eau & l'air qui fe 
forment dansle corps, & qui 
troublent l’œconomie natu- 
relle des efprits, il s’enfui- 
wra qu'en les tirant, & les 
évacuant, l’on pourra fe con- 
ferver Ja fanté, & rétablir 
le calme & la: tranquillité 
dans les corps affligez de 
maladie. : | 


D'une maniere nouvelle 
- faiile pour fe faire juer 

À quand 0h ‘Vent. 

. À quoy peut beaucoup 
conttibuer-une autre faculté 
naturelle des efprits dont je 
me fuisapperçu au commen 

| ij 
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cement dé ‘1686. par le: 
moyen de laquelle on fe peut: 
faire fuer quand on veut, fans: 
aucun fecours des DAEROES de: 
Medecine ; ce qui me paroift: 
autant utile que facile à prati-. 
quer. 

Pour expliquer l'effet che 
cette faculté , il faut obfer-. 
ver que la fueur (comme 
chacun fçait ) vient de di- 
verfes caufes,y enayant qui 
fontinternes, & d’autres ex-. 
ternes ; les internes cftant les: 
fiévres & les autres indifpos 
ficions corporelles, & les ex- 
ternes Jles aëtions violentes 
& penibles, & la chaleur 
 exceffive de l'air ; toutes ces 
caufes agicanc les: efprits, ils 
s’adgmentent. & 5 'écHauË 
fent ; en: forte qu'ayant be- 
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foin de plus d’étenduë que 
quand ils font calmes , ils 
dilatent & ouvrent les pores , 
par lefquels les ferofitez & 
les eaux les plus fubriles, qui 
font dans le fang & dans les 
chairs, font pouflées & con- 
traintes defortir , & de tranf- 
pirer , qui eft ce qu'on ap- 
pelle fueur. Il fe voit quel- 
que chofe de femblable dans . 
un bafton de bois vert bru- 
dant par le milieu, en ce que 
la chaleur du feu par fa rare- 
faction poufle par les: pores 
l'humidité qui eft dans le 
bafton ; & la fait fortir par 
Jes deux bouts. F) 
: La faculté dont il s'agit 
£e peut mettre au rang des 
caufes internes, en ce qu'elle 
fait {on cffet interieurement 


D 1} 
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comte les fiévres; mais avec: 
cette difference que la fucur 
des fiévres eft accompagnée 
de douleur & de foiblefle, & 
que l’autre donne du plaifir' 
& de la force; le temps le: 
a commode pour fe faire: 
uct eft le matin dans le lic ; 
_& pour cela l’on peut is 
ver ou plicr un peu les ge 
noux , pour avoir plus "de: 
force, fe roidir , s’enfler: 
& fe. gonfler le ventre au-. 
tantqu'on le peut , & fcre-. 
nir En-oette pofture couché: 
dans les draps fur. ile dos ;, 
ou furlecôré, fans chemile,, 
qu'on peut ôter afin d’avoir 
plus de facilité à s’effuyer : 5: 
il arrive ique dans moins-d’us. 
ne heure les efprirs æftant: 
ainfi augmentez & réchauffez: 


: 
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par ce gonflement continuel, 
l’on fe trouve tout couvere 
d'eau jufques aux extrémi- 
tez des picds, où les efprits 
penctrent & y portent leur 
chaleur, comme dans toutes 
les autres parties du corps, 
& ouvrant par leurchaleur 
& par leur augmentation tous 
des pores, les ferofités & les 
caux fortent , & on les {ent 
couler en diverfes parties du 
corps, felon l'application .& 
le tems qu'on y donne ; & 
aprés qu'on s'eft _frotté ‘ou 
faicfrotter & efluyer avec da 
linge chaud, s’il fe peur.,ilieft 
bon de fe tenir chaudement 
dans le lit, jufques à ce que 
les ccfprits: fe: foient +emis 
danseur eftac calme & nas 
naturel. | ah 
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Je ar. pas de 
parler des effets des fueurs ,, 
tout le monde eft perfuade 
de leur utilité ; je diray feu. 
lement que l'experience que: 
je fais de teims en tems par: 
le moyen que je viens d’ex- 
pliquer, me fait fentir que la. 
faeur , de la maniere que je la: 
provoque , Ote les douleurs: 
& les obftruétions, qu'on: 
peut avoir particulierement: 
dans les reins, dans les cuif-. 
fes, & dans les jambes , dé- 
gage la: poitrine ; &: donne: 
dans le corps une grandi lis 
berté. 

Ainfi voila quatre. moyens, # 
par lefquelson fe peut défen-. 
dre-& fe ganrantirdes mala-: 
dies cauféés par les eaux &:| 
par les vents, fcavoir. Pattra-.l 

tion) 
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étion des eaux par la bou- 
che, celle par les narines , cel- 
Je des vents & la fueur, & tous 
ces quatre moyens font des 
facultez évidentes des efprits, 
qui font voir que nous avons 
ennous dequoy nous foula- 
ger, & nous garantir de nos 
infirmitez naturelles, & que 
nous pouvons nous pañler des 
fecours étrangers, qui fouvent 
font des ennemis qui nous 
donnent la mort, au lieu que 
les facultés naturelles des ef- 
prits ne fçauroient jamais cau- 
{er aucun accident funefte. 


N june Tes Réflexions ajoñtées a 
cette Jeconde Edition, [ur 
Les mêmes moyens. 


L'operation des plumes eft 
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facile à pratiquer, en quel- 
que lieu qu ‘on {e trouve , foic 
à la ville ou à la campagne , 
parce que par tout l'on peut 
crouver les chofes propres 
pour la faire. Elle cft d’au- 
tant plus confiderable, qu’el- 
le n'empêche pas de prendre 
la nourriture ordinaire, com- 
me font les remedes de la 
Medecine, qu'il ne fauc 
prendre qu "aprés quelque ab- 
ftinence, & aprés s'être net- 
toyé le corps autant qu'il fe 
peut , pat faignées & lave- 
mens , parce que fi on les 
prenoit fans cette prepara- 
tion, & pendant qu'on a 
leftomach plein d’alimens , 
ils en empéchcroient la di-A 
gcftion , & caufcroient du 
defordre dans le corps, en 


A 
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corrompant Îcs alimens , & 
les convertiflant en mauvai- 
fes humeurs ; l'on en peut 
ufer à quelque heure que ce 
{oit, fans aucune prepara- 
tion & fi l’on veut en f{or- 
tant de prendre fon repas, 
& même aprés avoir bü & 

mangé par excez. Les ali- 
mens pris dans la quantité 
fuffifante pour fatisfaire l’ap- 
petit naturel, donnent de la 
force & de la vigueur: aux 
efprits , mais quand on en 
prend:trop, & qu'on fe trou- 
ve dans un état rempli d’hu- 
meurs, ou de trop d'alimens, 
les efprits en fonc affligez , 
& n'ayant pasaflez de force 
pour les confumer, ils lan- 
guiflent, & foutfrent des dé- 
goults , des ne & des 

ÿ 
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foiblefles qui les conduifent 
fouvent à la imort, fans que 
les remedes ny les faignées, 
les en puiflent garantir. Les 
effecs de cette operation, 
quand on a affez de force 
pour la faire, font au con- 
traite, d'ôter le dégouft, 
d'appailer les douleurs des 
dents & les embarras de la 
tête, & des autres parties 
du corps, de donner de l'ap- 
petit & de la force. de pu- 
rifier le fang , & d’éclaircir 
la vuëé. L'on peut dire que. 
cela vient, comme'ila efté 
cy-devant remarqué, de ce 
que les eaux qui fe forment 
_ danslatête, & qui ferépan- 
dent dans le corps ; font la 
caufe de’toutes les douleurs 
& de toutes les infirmitez 
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. des efprits, & par confequent 
du corps , & de ce que ces 
eaux ceftant tirées par le 
moyen des plumes, les dou- 
leurs ceflenc, & les efprits 
reprennent leur vigueur & 
 Ieur force naturelle , defor- 
te qu'empéchant par cette 
operation frequente , les eaux 
de tomber de la tête dans 
- le corps, il ne s’y forme point 
de douleurs, parce que les 
efprits y agiflent & y font 
Jeurs fonctions, fans y trou- 
ver que peu ou point d’ob- 
ftacles. Car j'eftime que les 
douleurs ne fe forment que 
lors que les efprits, qui rem- 
pliffent toute la fubftance du 
corps, & qui fe produifent, 
fluënt & fe diflipent conti- 
nucllement, font arreftez par 
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quelqu'autre matiere, qui ne 
fait point partic de ceurefube 
flance , qui font les eaux , 
les Acgmes , l'air ou lesvents, 
comme eftans des excremens 
que les cfprits ne peuvent 
animer ny penetrer , qui fe 
corrompent & fe putrifient 
dans le corps quand ils y 
font un trop long fejour , 

eftant comme des batrieres | 
quiempéchent jes efprits de 
couler & de faire leurs fon- 
étions naturelles; ce qui fait 
que les efprits s’'échauffent , 
& fe redoublent pour diffi- 
per & pour furmonter ces 
obftacles , en les confumant 
par leur chaleur, ou les ex. 
pulfant hors du cotps. Ils. 
foufftent aufli de femblables 
douleurs , quand il fe fait 
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quelque incifion ou retran- 
“‘chement dans quelque pat- 


tie du corps; cela faifant une 
_feparation de continuité , qui 


les empêche de fluer hbre- 
ment dans les parties qui 
eftoient continuës , & ces 
douleurs font plus eu moins 


aigués, jufques à ce que les 


elprits ayent rempli le vuide, 
réüni & applani les parties 


qui avoient efté disjointes 


| & feparées par l'incifion, fur- 


quoy peut eftre obfervé que 


les eaux qui fe forment dans 
Ja tefte, coulent ou font atti- 
rées par les efprits là où ils 
Æfouffrenc de la douleur, & 
y caufent inflammation, qui 


| 


| 
| 
| 


. 
. 
, 


‘interrompt & affoiblit l’ac- 


tion des cfprits, & retarde 
la gucrifon de la partie ; mais 
| E iÿ 
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en tirant les eaux, & les em- 
péchant d’y couler ».par le 
moyen des plumes, & les ef: 
pris agiflanc fans empéche- 
ment, je ne doute pas quils 
ne gucriflent beaucoup. plû- 
tôtla partie bleflée. Jen’ ay 
point d'experience poñtive à à 
rapporter fur cela ; je puis 
dire feulement une chofe qui 
peut appuyer en quelque fa- 
çon mon fentiment pour le 
sendre probable, qui eft que 
depuis que je tire ces eaux 
avec exactitude , je me fuis 
fouvent couppé, fans qu'il 
fe foit fait aucune inflam- 
mation ny aucun pus dans 
mes bleflures , qui fe font au 
contraire Lou fechées ,ù 
& gucries, fans y avoir ap- 
pliqué aucun remcde ; ce qui 


\ 
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me fait croire que l’attrattion 
des eaux peut eftre utile 
pour faciliter la guerifon des 
bleflures. AR 
… Ilcft auffi bon d’obferver, 
queles efprits eftant confer- 
vez dans toute leur vigueur 
naturelle , par le moyen de 
l'atcraétion des eaux , ils pe- 
netrent par tout avec plus 
de force, & communiquent 
Jeut vivacité au vifage & à 
toute la fuperficie du corps, 
rendent les yeux vifs, & le 
teint frais & vermeil ; au 
lieu que quand ils font affli- 
_gez par quelqueindifpofition, 
Je teint fe ternit & fe flecric , 
_& les yeux deviennent lan- 
guiflans. | 
Au refte l’ufage frequent 
de loperation des plumes 
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n’eft pas feulement neceflai.. 
te aux perfonnes âgées , il 
ne faut pas douter qu'il ne 
foit aufll utile aux jeunes 
gens, du moins lors qu'ils 
font indifpofez ; car ils n'ont 
pas befoin d'en ufer fi fre- 
queminent que less, “vieux. 
L'on pourroit méme accou= 
tumet les enfans à faire cet. 
te operation , quand ils fe. 
trouvent indifpofez par ces 
eaux; & comme ils ont na-° 
turellement de la repugnan+ 
ce pour tout ce qui leur peut. 
faire de la peine , on pour-. 
roit les y obliger , en leur 
donnant ou promettant quel= 
que chofe , & leur faifanc 
connoiftre que c’eft pour. 
leur faire du bien : & par 
cette pratique , je fuis per= 
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uadé que les jeunes auff 
ien que les vieux, fe pour- 
oient garantir & gucrir des 
ndifpofitions qui viennent 
les eaux , en y donnant l'ap- 
plication neceflaire. 

_ Le moyen pour cirer Pair 
ou les vents du corps, n’eft 
pas moins facile à pratiquer 
à mon égard, que ceux des 
plumes. [left vray que peu 
de perfonnes y onc faitatten- 
ion , chacun s’arrétanit à la 
pratique des moyens des 
plumes , comme leur paroif- 
fant plus facile ; ce qui vient 
apparamment de ce qu’on 
n’a pas bien compris là ima= 
nicre de ciret les vents , à 
caufe, fans doute, qu’ellen'a 
pas cfté aflez expliquée dans 
la premiere impresfion de ce 


A 


60 . Moyens faciles 
Livre. J'avoué auffi qu'il me 
paroift plus difficile de l'ex: 
pliquer par écrit, que par dé.- 
monftration ; & en effet , ceux 
à qui je l’ay montrée de certe 
forte , n’ont pas eu de peine 
à la comprendre & à la prati.- 
quer. Jay dit cy-devanit 
que cette operation fe faii 
par compreflion du ventrée 
& par attraction ; j'ajoüteray 
icy pour tâcher d’expliquen 
davantage ce moyen, que la 
faculté qui opere l’attractiom 
& l’expulfion de l'air ou des: 
vents des entrailles, agit em 
deux manicres ; la premiere: 
eft une compreflion qui fe 
fait au bas ventre , en atti-. 
rant cn dedans versle haut . 
par cette faculté, qui faic. 
comme Je croy, fon action 
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ar les poulmons ; de forte 
jue l'air ou les vents qui fe 
orment dans les entrailles 
fant ferrez & preflez par 
ette compreflion, & par cet- 
© atraétion , on les fent re- 
auer ; & on entend quelque- 
ois le bruit qu'ils font par 
ur mouvement ; & au mé- 
1e tems l’on fent qu’il fe 
ait une ouverture par où ils 
rtent, & on les rend par 
: bouche. Cette ation fe 
eut réiterer autant de fois 
ue l’on veut dans une mé- 
1e operation, à quelque heu- 
que ce foit, même en fai- 
nt operation des plumes : 
arrive aufli aprés avoir réi. 
ré plüufieurs fois cette ac- 
on, particulierement le ma 
n;, qu'il fort beaucoup de 
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vents par le fondement. E 
la deuxiéme maniere et unx 
autre compresfion qui fe fai 
par cette même faculté na: 
turelle, en pouffant fon aétion 
cnbas, &enflant & gonflar 
le ventre, & tenant l'haleim 
autant qu'il fe peut ; cettt 
action preffanc ausfi les veni 
il fe fait de même une ouvet 
turc, & une iflué impetueuf 
des vents, qui fortent en abot 
dance ; mais cette maniere mi 
fe peut réiterer que quelque 
fois , pendant qu’on réicert 
la premiere. | x 

Il refulkce pluficurs bon 
effets de l’attraétion de l'an 
ou des vents, particuleres 
ment la disipation, & le déc 
veloppement des obftructiont 
& des obftacles qui fe fon 
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ment dans les entrailles, qui 
empêchent les efprits d’y fai. 
re librement leurs fondions, 
& qui caufenc les douleurs 
de ventre & les coliques , 
une fraicheur agreable dans 
les entrailles , au moment 
qu'il fe fait évacuation des 
vents, & unc liberté de ven- 
re ailee. Je me fuis gucri 
anc fois d’une collique par 
€ moyen, & par l'attraction | 
des eaux, je puis dire que 
depuis je n’ay eu aucune in- 
ommodité de cette nature, 
l’ou j'induis que tirant avec 
oin les vents & les caux, 
on fe peut garancir de ces 
ortes de douleurs. | 

Et pour le moyen de fe 
airefuer , de la maniere que 
ay expliquée, comme celle 
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paroift difhcile ; peu de pet 
{onnes s'y font appliquées ;, 
non plus qu'au moyen pouti 
cirer les vents, chacun f@ 
contentant de l’operation dess 
plumes. Il eft vray que cette 
operation des’ plumes feu.- 
le peut garantir des indifpos- 
fitions qui viennent des eaux;; 
pourveu qu'on la fafle fufhi- 
famment. Cependant il efil 
certain que l’operation de {<a 
faeur, quand on la peut fai: 
re, fait un grand effet pouit 
disfiper & faire fortir les fe: 
rofitez. Je l'ay pratiquéu 
dans toutes les faifonsi 
fur tout en efté & dans I 
tems doux, parce que dant 
là chaleur l'operation eft plui 
aifce à cäufe que les pore 
eftant plus dilatez, les fero+ 

fice” 
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fitez tranfpirent avec plus de 
facilité ; au lieu que dans le 
froid les pores cftant plus 
ferrez , l'operation n’eft pa 
fi aiféc , ce qui fait que je 
m'en abftiens dans le rems 
froid , & même je ne la fais 
plus fi frequemment, parce 
que Je me trouve fort épuife 
de ces feroftez, par le moyen 
de la frequente operation 
que je fais par les plumes. 
Je ne doute pas que ceux qui 
fe voudront contraindre un 
peu, ne réüsfflent dans cet- 
te operation ; je connois des 
perfonnes qui y  réüfliflenc 
encore mieux que moy: & 
je remarque ausfi que le gon- 
flement, fans le poufler juf- 
ques à la fueur, ne laifle pas 
de faire un bon effet, en ce 
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que les efprits eftant par ce 
moyen multipliez & échauf- 
fez , cela aide à disfiper les ob. 
ftruétions, cequi fe peut fai-. 
re quandon veut, fans qu’il y 
_ aitaucun accident à craindre. 
De forte que par ces moyens: 
lon peut tirer du corps 
tout ce qui peut y cau-. 
fer du defordre , & y laifer: 
tout ce qui peut donner de’ 
la vigueur & de la force, 
& qui peutentretenir ou tré-. 
tabiir l’embonpoint. 
De l'œconomie naturelle des ef. 
prits dans les corps 
abimez. 


Pour comprendre encore 
plus particulierement ma 
maniere de purgation, j'ef- 
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time qu’il n’eft pas hors de 
propos de dire ausfi quelque 
chofe de l’œconomie , que 
les efprits exercent dans le 
corps , & de quelques con- 
verfions qui fe font dans les 
élemens de l'air & de l'eau , 
comme dans les corps ani- 
mez ; Je ne prétens pourtant 
pas craiter à fonds une ma- 
tierc fi ample & fi profon- 
de ; parce get eft infini- 
ment au. deffus de ma capa- 
cité , & dont beaucoup de 
Sçavans ont écrit 5 je pré- 
tens feulement expliquer les 
idées que j'en ay conceués;, 
en ce qu’elles peuvent fervir 
à mon deflein. 

Par les efprits , j'entens 
cette vertu qui anime toute 
la nature, qui forme incef- 

Fi 
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famment tant de corps dif- 
ferents, animez & inanimez,, 
{clon les divers efpeces que 
Dicu a créées, & qui tra= 
vaille fans cefle & fans relà— 
che dés le moment de leutt 
conception à leur donner 
toutes les parties qui com-- 
pofent leurs figures & à leur 
accroiffement , jufques à læ 
parfaite mefure que Dieu 
leur a prefcrite , qui eft le 
terme, où cetté Vertu COM 
 mence infenfiblement à ten- 
dre à faifin ; elle eft de la 
pature du feu, qui ne peut 
ecfler d'agir fans s’éteindre 5; 
& quand elle commence fom 
ation & qu'elle vient à dé-- 
veloper & étendre toutes fes: 
paities cachées , & conte-- 
nuës en racourcy dans les: 


_ pourconferver lafanté. 69 
femences, elle demeure com- 
me attachée en quelque en- 
droit des corps qu'elle for- 
me : dans les plantes , l'on 
appelle cette vertu l’ame ve- 
getative , qui a fon origine & 
fa fource aux racines & dans 
les corps animez ; on la di- 
vifc en deux facultez, l’une 
vital ou naturelle, qui a fa 
fource dans le cœur, & l’au- 
tre animale ou fenfitive qui 
a la ficnne dans le cerveau, 
d’où cette derniere faculté 
flué & coule inceflamment , 
&c remplit toutes les parties 
du corps, y donne le mou- 
vement & le fentiment , du 
moins il paroift quelle fait 
fes principales fonétions dans 
la tête; notamment celles 
qui fervent à l'intelligence , 
+260) 
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au jugement & à la volonte, 
qui font les facultez de l'ame 
-raïfonnable | elle occupe. 
quelque point au cerveau où 
tous les organes des fens a- 
boutiflent , & y rapportent 
tous leurs objets comme la 
lumiere, les figures, les cou- 
leurs, les mouvemens, les 
fons , les goufts les odeurs 
la pefanteur , le chaud , le 
froid , & autres objets qui 
fonc la maticre de toutes les 
penfées de l'ame, de fes ju- 
gemens, & de fes volontez: 
Mais outre cela cette ver- 
tu fluëé da cœur dans routes 
les parties du corps, fans au-. 
cun relâche , foit en veil- 
lant,foit en dormant, d’une 
manicre que l’ame fenfitive 
& intelligente ne peut pas 
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comprendre, elle tire la plus 
pure fubftance des alimens, 
la convertit en fang , la di- 
ftribuë & la change en la na- 
cure de chaque partie du corps, 
en expulfele marc & les excre- 
mens, & faituncinfinité d’au- 
tres fonétions dans toutes les 
parties interieures du corps, 
où clle agit diffcremment 
commme en étant le premier 
mobile. 

Ces efprits ou cesinfluences 
qui émanent de cette vertu , 
font commele flux des rayons 
du foleil, quirempliflent & 
uminent tout Pélement de 
Pair, ou du Jumignon d’une 
chandelle qui fe produifent 
fans cefle & fans cefle fe 
disfipent , .eftant évident que 
dans tous les corps animez , 
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il fe fait une continuelle dif-- 
fipation d’efprits , de fub- 
ftance & de chaleur, qui fe 
repare & fe rétablit conti- 
_ nuellement par les alimens ;; 
& cette diflipation fe remar-- 
que particulierement, quand 
un corps animé manque .der 
noutriture , ou que quelque 
indifpoñtion en empêche la 
digcftion : car alors on voitt 
un corps diminuer, s’amai- 
otir , S'attenucr, & perdre 
tout fon embonpoint, qu'ill 
ne reprend que par le réta- 
bliffement de cette vertu 
dans fa force naturelle , &: 
parune nourriture , qui luy, 
{oit convenable , ce qui ef 
unc preuve & uné marque 
wihble de ce perpetuel mou- 
yement d'efprits, qui fe fait 
__ dans 
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dans les corps, jufques à ce 
que cette vertu qui les pro- 
duit fans cefle vienc à fe 
détacher du corps, ce qui : 
arrive en diverfes manieres. … 

Premierement lors que la 
matiere & les alimens qui 
fervent àentretenir cette ver- 
tu dans fa force viennent à 
lui manquer, de même que 
le feu s'éteint quand la ma- 
ticre combuftible fur laquelle 
il agit luy manque. 

_ En fecond lieu cette ver- 
tu cefle d'agir, lors qu’elle 
fe trouve enveloppée d’une 
trop grande quantité d’hu- 
midités & de fluxions, & 
qu’elle n’a pas affez de for- 
ce pour les confumer par fa 
chaleur, comme le feu s’é- 
teint lors qu’on y verfe de 


4 Moyens facil 


l'eau ‘n fi grande quantité | 
qu'il ne la peut pas sont 


| 


mer, au liéu qu'il là confu- 
me lors qu'elle eft en petite 


quantité. & 
En troifiéme lieu , pat Îles 
accidens, qui par leur violen- 


ce tompent, & feparent les 
_ Kens qui arreftent, & €ntre= 


tiennent cette veftu dans les 
corps, comme quand un'corps 
vivant eft tué par lé fér; pat 
des armes à feu, où par quél- 
qüeaütre maniere, 
Enfin cétre vertu ceffe d'as 
gir , lors qu'elle eft parvenue 
au dernier degré de là vieil 
_Jeffe , qui eft le bout de là 
durée de la vie, que Diéua 
bornée à l'égard dès hotninés: 
environ à céht ans: Îl ft 
vray ‘qu'il S'eh voit peu ‘qi 
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aillentjufques à cet âge; mais 
id fuffit qu'il ÿ eh aît -quel 
ques-uns qui Y parviennent 
pour dire que c’eft la durée 
de la vie de l’homme:Car à 
l'égard de ceux qui n'y par- 
viennent pas, & qui meu- 
rent les ans en naiffant, d’au- 
tres pendant qu’ils font À Ja 
tmammélle | &'d'autr s en 
tous âges, l'on n’en peut dire 
autte chofc, finon qu'il en 
eft de même de ces hom- 
mes que des fruics des ar- 
bres, dont les uns tombent 
enfleur, d’autres aprés qu'ils 
font ‘patvenus à quelque 
grofleur |, & d’iucres lors 
qu'ils font préfque meurs , 
n'y Ch ayant'que la mo‘ndre 
partie qui ‘parvienne à ‘une 
entière maturité ; & cela at- 
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rive aux animaux comme aux 
fruits, par une infinité d’ac- 
cidens & d'’obftacles , qui. 
empefchent & arreftenc les. 
influences & les effecside cet. 
te vertu. 

Ces chofes établies & pré- 
fuppofées, il ne paroïftra pas: 
difficile de comprendre come. 
ment fe forment les imala- 
dies : on les peut confiderer: 
dans toutes les manicres quil 
répondent: aux caufes de lai 
feparation, ou détachement 
de certe vertu des corps qu'el- 
le anime. Mais il n'eft pass 
neceflaire de s’arrefter fur les 
maladies & fur les douleurs 
qui proviennent de la faim, 
& des accidens violens ; pat- 
ce que le remede contre: la: 
faim, qui eft la nourriture à: 
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ne manque guerre ; & quand 
il manque , la mort ef incvi- 
table, & les remedes contre 
les accidèns violens dépen- 
dent plus de la Chirurgie que 
de la Medecine: Et quant à 
la vicilleffe, elle termine la 
vie avec peu de douleur & 
né-remede, 109 5 US 
… Iis’agit donc feulement de 
confiderer comment fe for- 
_ ment les maladies, qui trou- 
_blentle temperamment, pour 
connoiftre fi la purgation que 
‘Je propofe, peutconferver & 
tétrablir la fanté. 

L'on peut encore remar- 
quer , que le corps ou la ma- 
ticre dont il cft compofe , 
n'a de foy aucun fentiment : 
mais que ce fonc les efprits 
animaux qui le rempliffent 
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entierement , qui font feulsi 
capables de fentir les dou- | 
Jeurs, que caufent toutes les 
€hofes qui peuvent contri- 
buer à les détruire, & de 
gouter les plaifirs & les dou- 
€eurs que donnent les cho- 
fes qui contribuent, & qui 
fervent à leur confervation, 
Et quen effet l'ame & les 
elprits font la feule partie de 
Phomme capable de pla 
.& de doulcur, & que le corps 
-neft que la machine, .où:ils 
exercent toutes les differen-. 
tes actions & operations, qui: 
_Jeur font propres &  natu- 
relles. HOUR 
Jj'eftime avoir affez claire- 
ment montré qu'il y a deux 
.çcaufes principales des dou- 
leurs , & de la mort, qui font 
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Pair, & l'eau qui fe forment . 
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De la converfon de l'air 
“en tan TR ER 


Aprés avoir expliqué Ja: 
manicre que je propole, il. 
nérefte pour en donner en2. 
core une plus claire intelli. 

_ gence, qu'à expliquér fuceine. 
tement les converfions qui fe: 
font dans les élemens de l'air 
& de l’eau, comme dans les 


corps 'animez. ‘ 5 Ni 

Il fe remarque facilement 
que dans ces élemens il fe 
fait une converfon conti- 
nuelle d’air en eau, & d'eau 
en air ; par le moyen du froid 
& du chaud, le froid convert: 
uiffant l'air chaud en eau , & 
la chaleur chageant l'eau & 

_ l'humidité en air, 
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Il y a fur cela uneinfinité 
d’ experiences fort familie- 
res, qui font voir évidemment 
Ja Converfion de l'air en 
eau. | 
Car en hyver lors qu il faie 
froid l’on void l'air, ou Yha- 
leine qui fort de la bouche 
s'épaiflir comme un broüil- 
lard plus ou moins, felon la 
force du froid, & fe convet- 
tir en eau. 
Dans le changement d un 
terñs doux en froid , Pair 
doux &  tranquile ‘& une 
chambre bien fermée, fe con- 
vertit en eau contre les vi- 
tres en dedans par l'air froid 
de dehors. 
 Celuy qui fort par les bus 
piraux des caves ou des trous 
_éreux & profonds dela cdd. 
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forrant 8 entrant dans tue 
froid , s’épaiflit & paroift: 
comme une fumée, &en Lors. 
tant s’ ‘attache contreles pit 
rés qui font aux ouvertures 
des trous, & fe gelant: 14 for- 
me unecfpece de neige. : 

>. Aprés, un grand Éoid ait 
venant à s’adoucir, l’on vois 
les. murailles , & toutes les 
mari res dures & folides, des 
_ Venir toutes moüillées, cela 
provenant , commeje lc eroi, 
de ce que l'air doux qui tous 
che ces matieres dures fe con- 
vertit en eau, par le froid, 
dent l’impreffion ef reftce 
dans ces maticres dures. & 
folides. 

En efté lors. qu il faie 
chaud , l'eau. froide qu'on: 
met dans 1 Un 4 e,cRnyertis 
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en cau l'air chaud, qui le 
touche en dehors. | 

Ce qui fait voir claire 
ment que l'air chaud fe con- 
vertit cn eau, lors qu’il en- 
tre dans un air froid : car par 
ex-mple l'haleine s’épaiflir 
plus ou mois, felon le de- 
gre de la froideur de l'air dans 
lequel elleentre. Maisen.efté 
lors qu’il fait chaud , cette 
converfion ne fe fait points, 
& l'on ne voit pas l’haleine . 
La raifon de cette converfion 
eft la difproportion des de- 
grez de la chaleur & du froid, 
qui eft entre l’haleine qui eft 
chaude , & l'air, où elle en 
re, qui eft froid, cette con: 
verfion ne fe faifant pas lors 
qu'il y a égalité & proportion 
de degrez , l'air froid ne chan: 
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gcant point de nature, ny 
de qualité en entrant dans 
un air également froid ; ainfi 
en efté lors qu'il fait chaud, 
lon ne voit pas l’haleine , 
parce qu'elle eft avec l'air ,, 
où elle entre dans un degré 
de chaleur à peu prés égal, 
auf elle ne fe convertit poirit 
en eau, mais fe conferve & 
demeure dans fa nature , & 
dans fà qualité d’air. | 


. Des Rosées. 


Ces experiences fatnilles 
res font encore comprendre 
comment fe forment les ro 
fCes & les pluyes s la plus 
commune opinion veut quel 
les fe forment des vapeurs dé 
la terre & des eaux, fçavoii 
les rofécs de vapeurs, qu: 
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n'ayant pü eftre élevées par 
le foleil jufques à la moyen- 
ne region de l'air , elles re- 
tombent fur la terre, & la 
moüillent, & la pluye de va- 
peurs élevées jufques à la 
moyenne region, oùelles s’é- 
paifliflenc & fe convertiflent 
en nuées & en pluye. | 
. Mais il femble que cette 
opinion ne fe peut pas foù- 
tenir, & qu'au contraire l'air 
feulemenc eft la matiere des 
rofées & des pluyes. 
- A l'égard des rofées qui fe 
font lors que l'air eft calme ; 
tranquile &ferain, elles font 
plus fortes dans les climats 
“chauds que dans les tempe- 
rez & les froids , & l'on 
tient que fous la Zone Tor- 
ride elles fonc extrémement 
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grandes ; l'on ne-peut pas dia: 
re que dans ce climac fec &: 
brûlé par l’ardeur du foleil , 
la .cèrre feche & aride puif- 
fe durant le jour fournir des 
vapeurs humides , qu’elle n’a 
pasen foy, pour eftre la ma- 
ucre des pluyes& dés rofées. 
Mais au contraire, il n'eft pas 
difficile en fuppofant la con- 
Verfion d: l'air chaud en eau 
par le froid, de concevoir 
la raifon des grandes rofées ; 
qui fe font particulierement 
{ous la Zone Torride ; il faut. 
temarquer pour céla que la 
prefence du foleil pendant 
douze heures, für les ‘horifons 
de cette Zone, y échauffe 
extrerhément l'air de la'bañle 
region, & que fon abfence 
de douze hourés durant la 
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nuic donne lieu à l'air froid, 
quiagit, & influë du Ciel fé: 
rain & tranquile fur la terre , 
à convertir en roféc l'ait és 
chauffé durantile jour. : 
* Dans ées climats où les jours 
foie toûjoùrs égaux aux nuits , 
les el doivent être toûjours 
égales ; ; mais dans les clirnats 
où les Jours font inégaux, les 
foféés n'y font dans leur force 
qu'au cms des Equiñoxes, 
h’y enayant que peu ou point 
au tems du folftice d’efté , 
parce que te pou de nuït qu'il 

y fait ne foûffre pas que le 
ÉLoid de l’air fupericure agiffe 
fur d'air “échauffé dé la bafle 
région _. le Convertir en 
POICE. +. 
> Bt dans fes béthes obirtes | 
l'arrive chhyvér quandil fait 
Eee 
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de beaux jours, tranquiles »: 
doux & ferains, que l'air é- 
chauffé durant le jour fe con- 
vercic la nuit en gelée blan— 
che, plus ou moins, felon le: 
degré du froid ; ce qui fe faie 
par la même raifon qui cau-: 
{ela rofée, la gelée blanche: 
n'eftant en effet qu’une roféc: 
gelée, ou bien l'air fe con- 
vertit en broüillard., que le: 
foleil diflipe quandileft mon. 
té {ur l'horifon. Le 
Des nuées, de la pluye , des: 
vents, © deleurseffets. 


. Et quant aux nuées & à lai 
pluye qui fe produifent lors: 
que Pair eft agité, il n’y a 
pas non plus d'apparence: 
que les vapeurs de la terre 

en 
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‘en foient la maticre. Ilfe 
pouttoit dire fur cela beau- 
coup de chofes, mais il fuf- 
fra de faire quelques remar- 
ques, pour faire voir que les 
nuccs & les pluyes n'ont 
point d'autre matiere que 
Pair. & même qu'il ne pleu- 
“Vroit jamais , & que le ciel 
-demeureroit toüjours ferain , 
fi Pair n'eftoit jamais agité 
par les influences & par les 
vertus des corps fuperieurs 
qui agiflent continuellement 
fur les ‘inferieurs , l’élemenr 
‘de leau demeurcroit aufli 
‘immobile dans lés abifmes 
que Dieu luy à affignez fur 
Jaterre, fi elle n'eftoir agitée 
par le mouvement de Fair, 
eau n'ayant point d'autre 
‘mouvement propre & naturel 
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que celuy dc fon inclination: 
de s’approcher du centre dui 
monde, par fa nature fluide: 
qui fait couler les ruifleaux: 
& les rivieres vers la mer, 
_où toutes les eaux-trouyentt 
leur repos, & en s'appro- 
chant également de toutes: 
parts du centre du monde, y' 
forment leur fuperficie en f-- 
gure fpherique, le mouvement: 
qu'elle à parle flux & reflux: 
n'eftant pas propre, ayant une: 
caufe particuliere dont lon: 
n'a pas une connoiflance cet-- 
taine, ainfi il eft évident que: 
l'agitation de l’eau eft caufée: 
par celle de l'air, &-que celle: 
de lair,eft caufc: par les corps: 
celeftes. sHArosTOnt Si ta 
. Les diverfes agitations de: 
l'air s'appellent vents , l’on 
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pourconférver da fanté. où 
en .compte communément 
trente-deux , dons il y en a 
quatre principaux , ÎER , 
l'Oüett, le Nord & le Sud; 
tous ces.vents font des effets 
differents, en l'air, les uns 
gaufant plus de pluyes, les 
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pluye, parce que pouffant 
l'air chaud , vers les climats 
froids , & dans la moyenne 
region qui .eft cres-froide, il 
fe convertit en nuages & en 
pluye : cela fe remarque par- 
ticulierement. lors. qu’aprés 
un grand froid l'air venant 
E” H ij 
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à s'adoucir par un vent du 
Sud, l’on voit dans le mé- 
me tems Île Ciel fe couvrir 
pat des nuages épais qui pro 
duifent des pluyes tres-abon: 


dantes, ce que l'on peut di 


re ne provenir que dé la cor: 
verfion de l'ait chaud en eau, 
par l'air froid. Les autres 
vents produifent plus : ‘où 
moins de nuées & depluÿes} 


fclon qu’ils coupent plus ou 


moins les climats; & de tous 
les vents, ceux qui viennent 
du demy cercle Septentrion:. 
nal, produifenc: ‘moins de 
nuages & de pluyes , que. 
ceux du demy cercle Meri- 
dional, le vent Oriental é- 
claircit, & purifie Fair & ne 
fouffre point de nuages ; y par= 


ce que pouflant lai par & 
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route du foleil & Le long des 
climats, l'air {c trouve toû- 
jouts dansun même degré de 
chaud ou de froid, car ce 
vent cft fort chaud en'efté à 
caufé dela proximité du fo- 
Jeil fur noftre Zenith, &tres- 
froid en hyver , à caufe de fon 
éloignement , d’où s'enfuit 
que fi l'ait n’eftoit point agi- 
té, le Ciel paroîtroit toû jours 
Clair & férain , parce qu'il ne 
fe feroit point de mélange 
d'air chaud dans le froid , ny 
de celuy de la baffe région 
dans là moyenne. - ! 2%: 1°: 


Dés Sources , & de leur érigine: 


Il eft auf probable que 

toutes Îes eaux des fources 

proviennent de l'air , dont 
H ü} 


s 


x 
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lescavernes, les çavitez ; 8 
les veines de la terre fonc 
r mpli:s, par la converfon 
cortinuelle qui fe fait de cet 
air en eau, dans ces. lieux 
froids & humides ,-ne pa- 
roiffant pas de raifon pout 
appuyer l'opinion de ceux 
qui _eftiment que les fourees 
viennent de la Mer 5 car f 
certe opinion -eftoir werira- 
ble ; il faudroir que l'eau de 
la mer qui produiroit les 
fources, s'éloignât du cen- 
tre du monde , phis:qu ileft 
conftantque Finclination na= 
turelle de l’eau eft de s’ap- 
procher du centre du mon- 
de, & que les fources font. 
plus éloignées de .ce centre 
que la fuperficie, de la mer 
ce qui fe prouve évideme 
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ment par le cours des eaux 
des fources, desruifleaux, & 
dés rivicres vers la Mer ; car 
elles ne pourroient pas. 
-couier , fi elles n’eftoient pas 
plus éloignées du centre que 
a füperfigie de la Mer, & que 
les terres par où elles pañlent 
Pour sy rendre, 


De la sonverfion de L'ean 
‘ER air. 


… Aprés avoir prouvé la con- 
yerfion de l'air en can, il faue 
faire. voir. que reciproque- 
ment l’eau fe convertit en 
air, & qu'ainli ces deux éle- 
mens fe confervent dans la 
Jufte mefure que Dieu leur 
a donnée, en fe rendant l’un 
à l'aurre ce qu'ils s'emprun. 
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tent mutucllement , en for=: 
te qu'on ne remarque pas: 
qu'ily ait à prefent une plus: 
grande quantité d'eau. quill 
ÿ en atoüjours cu depuis lai 
creation du monde , quoy: 
que durant tous les fiecles: 
il foit tombé du Ciel une: 
quantité infinie d’eau ; ce: 
qui doit faire croire que fi 
Peau ne s'eftoit pas conver-: 
tie continuellement en air ,, 
_& qu'elle fuft demeurée dans: 
fa nature d’eau, la terre en: 
feroit coute couverte, com-. 
me appparamment x 4 l'eftoit: 
lors du chaos; & qu’elle le: 
feroitencore , fi fa fuperfcie: 
étoit de toutes parts dans une: 
égale diftance du centre du 
monde : car fi la terre eftoit. 
tqut à fait ronde tout à l’en- 
tout 


f 
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tour du ceatre, l’élement de 
l'eau qui a fon inclination à 
s'approcher du même cen- 
tre, couvriroit égal:ment 
de toutes parts la fuperf- 
cic de la terre, cela fe peut 
appuyer de ce qui eft dit dans 
la Gencfe, Qu'an commence- 
ment l'Efprit de Dieu cfloit [ur 
des eaux : Et dans le Piçaume 
103. que la terre étoit conver- 
te des eaux comme d'un man- 
tean ; Et encore dans la Genc- 
f:, que Dieu fêpara le fec 
d'avec l’humide : Ex que les 
eaux s'écoulerent dans les abf- 
mes : Ccla montre que Dicu 
rompit la rondeur de la ter- 
re ; & qu'ayant clevé & éloi- 
gnc .du centre du monde , 
toutes les diverfes parties de 
la terre , qui fe voyent dc- 
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couvertes , & abaiflé vers le 
centre les autres parties qui 
fe trouvent cachées fous les 
eaux , ces mêmes eaux qui 
couvroient toute la terre ; 
apparemment coulerent pat 
leur inclivation naturelle vers 
ces parties bafles d: la terre, 
pour s'approcher du centres 
comme au lieu de leur re= 
pos. | | +0 
[1 faut encore pofer pour 
fondement de la converfion. 
de l'eau en air, que les ele- 
mens ne s’ancantiflent pas ; &. 
qu'ils ne. font que changer 
de nature; ainfi quand l'on: 
void que l’eau qu'on a mie: 
dans quelque vafe à l'air , fe: 
diminuë infenfiblement , juf- 
ques à ce qu'il n’en refte plus 
du tout, l’on ne peut pas: di-. 
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re qu elle fe foit aneantie; 
mais qu'elle s'eft entierement 
Cvaporce & convertie enaïr, 
ce qui fe fait dans plus ou 
moins de temps, felon le de- 
gté de ia chaleur de l'air ou 
du feu qui agiflenc fur l’eau. 
La même chofe fe fait de 

toute: les eaux qui font fur la 
terre, qu'on voit fe diminuer 
& s’évaporer, tant des ruif- 
feaux , des Rivieres que des 
Lacs, notamment dans l’Efté 
lors qu'il eft long-temps fans 
pleuvoir, l’on pourroit croire 

que cela fe fait , parce que 
l’eau s’imbibe dans la terre : 
IL eft vray que comme la 
terre eft poreufe particulie- 
rement quand celle eft labou- 
rée, l’eau des pluyes la pe- 


netre , & fe mélantavecellé, 
Li] 
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la rend capable de nouttir 
les herbes , les plantes & les 
arbres.  Maisce n'eft pas pro- 
prement la terre qui con- 
fume l'eau, elle s'exhale , 
& s 'évapore, & fe convertit 
peu à peu en air ; jufques < à 
ce qu'eftant évaporée, la 
terre demeure dans fainaturé 
feiche & aride : Cependant 
l'on veut que ces vapeurs 
foient la matiere des rofées 
& des pluyes, quoy quil ÿ 
ait bien plus de raifon de 
dire que ces vapeurs s'éle- 
vant & fe mélant dans Fair, 
élles deviennent air, & re 
éonfondent dans l'air, coms 
me une eau fe mêle, & s’in- 
corpore dans une autre eau, 
enforte qu'il ne leur refte 
aucune qualité qui Les diftin= 
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gue de l'air , & qui les puifle 
conferver pendant quelque- 
fois un long-tems que le Ciel 
demeure clair & ferain par 
un vent Oriental , pour eftre 
pendant tout ce tems la ma- 
ucreinvifñible des grands nua- 
ges, que l’on void fe former 
& fe groflir dans la moyenne 
region de l'air, & des gran- 
des, pluyes qui viennent en- 
fuite par un changement de 
vent, cela eftanc à mon avis 
._ denué de raifon, & de toute 
vray-femblance. | 
… Quoy que terre. moüil- 
lée & humide, & les. eaux 
exhalent continuellement 
des vapeurs, plus ou moins: 
car dans le froid les vapeurs 
ne font pas fi fortes que dans 
la chaleur , on ne les void 

Ï ü 
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pas toujours ; lors qu'il gele ; 
l'on void fumer les eaux des 
fources , parce que ces fu- 
mées , ou ces vapeurs qui 
ont quelque degré de cha- 
leur entrant dans un air froid , 
elles s’épaifliflent comme 
l'haleine en fortant de la 
bouche, & ont la difpoñ= 
tion à retourner en eau. Mais 
eftanc incontinent tefréidies 
par la froideur de l'air; elles 
contratent la qualité ‘de 
Pair, & deviennent en effet 
air , en forte qu’elles difpa- 
roiflent ; parce qu’une partie 
d'air ne fe peut pas voir, ny 
diftinguer dans l'air; non. 
plus qu’une partie d’eau dans 
l'eau , à caufe que toutes leurs 
parties font femblables & 
continués , dans la chaleur 
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les vapeurs ne fe rendent pas 
vifbles , parce que la cha- 
leur n'épaiflic pas les va- 
peurs , Mais au contraire 
les rarcñe & les converiit 
en air, 


De plujieurs impreflons, dont 
les élemens font faf- 
cepribles. 

L'air n’eft pas feulement 
fafceptible de fe convertir en 
eau , il reçoit plufeurs au- 
tres impreflions, il s’épaisfit, 
fe ferre, & fe comprimepar 
le froid & occupe moins de 
place, en S’approchant dela. 
nature de l'eau, qui eft plus 
ferrée que Pair. 

- ‘La chaleur l’enfle laug- 
menté, le-rarefie, luy fait 
occuper plus de place, en 
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s'éloignant de la nature dé 
l'eau , & s’approchant de 
celle du feu, qui eft plus. 
rare & plus leger quel'air. 
Ces impresfions d'occupet: 
moins de place felon le de-. 
gré du froid, ou d'en occu- 
per davantage felon le de- 
gré de la chaleur, fe remar-. 
quent vifiblement au Ther-. 
mometre. La | 
… La terre & le feu reçoivent: 
ausf leurs impresfions, quoy: 
qu’elles ne paroiffentc pas fi 
fenfibles ; car on ne s’appet- 
çoit pas facilement .que quel-. 
ques parties de la: terre fe: 
convertiflent eneau, comme: 
on s'apperçoit. que leau fe: 
convertit en air ; iléft pour- 
tant probable que l'air fe 
convertit en feu, & recipros 
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quement le feu. en air, l’a 
en eau , & l'eau en air & en 
terre où cn pierre ; ce qui 
faic une chaifhe qui unit tres- 
étroitement les élemens en- 
tre-cux. ‘ 

À quoy j'ajouteray feule- . 
ment , que j'eftime que Pair 
de fa nature eft froidau fu- 
prême degré, & qu'il reçoit 
facilement l’impresfion de la 
chaleur du folcil , plus ou 
moins ; felon les climats & 
Ja proximité du fol:il , que 
fous la Zone Torride, cette 
impreflion eft plus forte; 
que dans les temperées elle 
eft moindre, & dans les froi- 
des éncore moindre, en for- 
te que pour échauffer l'air 
dans toutes ces zones, le fo- 
leil ne demeure en tout temps 
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que 6 heures furles ori- 
_ fons de la Zone Torride, 
qu'au commencement _des 
cemperées le plus long our 
eft de treize heures, & à de 
trémité fous les Cercles po- 
laires, le plus long Jour eft 
de vingt-quatre heures, & la 
plus longue nuit auf i de vingt: 
: quatres heures ; & que fous les 
poles qui font les points les 
plus éloignez du foleil, iln°y 
_a qu’un jour de fix mois, & 
une nuit de fix mois ; le Cer- 
_cle Equinoxial qui partage le 
Ciel en deux moitiés égales, 
eftant l’orifon des deux poles, 
ce qui fait voir que les climats 
les plus éloignez de la Ngne 
équinoxiale ontbefoin en Efté 
d'une plus longue prefence 


_ du foleil , afin qu'il puiffe com- 
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muniquer à l'air la chaleur, & 
la temperature , qui font ne- 
ccflaires pour toutes les pro- 
duétions de la terre ; & par 
cette difpofition admirable , 
äln'y a aucune partie de la ter- 
te qui ne reçoive les influen- 
ces fufhfantes du foleil pour la 
rendre fertile. 

Pour finir cet écritje recon- 
nois que j'y ay parlé detrop de 
chofe, fur un fujerqui n’a be 
foin pour le comprendre que 
d’une tres-fimple demonftra- 
tion, que même je ne les ay 
pas traitées dans laregularité, 
ny dans l’étenduë qu'elles le 
pourro ent eftre, & qu'il s'y 
 pougra trouver beaucoup d’er- : 
reurs ; J avoué qué cela vient 
d’un coftédemonincapacité, 


n'eftant.ny, Medecin ny Phi 
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lofophe, & d'un autre cofté, 
de ce que le but que je me 
fuis proposé n’a efté que de: 
tâcher de faire voir le plus fuc-- 
cintement qu'il me feroitpof-. 
fible, le rapport quime paroïft: 
entre les converfions qui fe: 
font dans les corps animez ;, 
& celles qui fe font dans les: 
élemens, afin d'appuyer par: 
ce moyen, lacertitude & la: 
verité de la maniere de purga- 
gion que j'ay expliquée. 


FIN. 
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Moyens ; pour conferver Le 
Santé , ajoûtezx aux quatre 
qui ont cffé déja expliquez 


dans ce Livre. 


E ptemier de ces deux nou- 
24 veaux Moyens, confifte à pren- 
dre une grande gorgée d’eautiede 
ou froide, felon le temps, doux, 
ou froid, il faut retenir cette eau 
dans la bouche fans l'avaler »,&en, 
tenant la bouche fermée la rendre | 
par les narrines, dans quelque vai. 
eau. | | 
: Pour faire certe operation , il y 
a wne maniere particuliere qu’il faut 
{çavoir , fans quoy il eft impoffible 
de réüffir à faire fortir l'eau, par 
les nartines , en ne pouffant le fouf. 
fle que.de la poitrine, qui fort fa- 
çilement par les natrines , fans fai. 
&e ortir aucune goutte d'eau, ce 
| UK 
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ui fait que d’abord ceux qui ef- 
Dé de faire cette operation, en 
pouffant le {ouffle de la poitrine , 
n'y réüffiffent pas ; j'ay crû devoir 
faire cette remarque , afin qu'on ne 
fe tebute pas fur cette difficulté : 
mais quand on a trouvé cette ma- 
niere particuliere, il n’y a rien de 
fi aifé, que de faire fortir l'eau 
dela gorge, parles narrines, fans 
aucun effort. Pour y réülir , il faut 
eftre aflis, mettre fi l’on veut une 
ferviette , ouun mouchoir devant 
foy pour s’empefcher d’eftre moiil- 
lé, prendre une grande gorgée 
_ d’eau fans l’avaler , courbe unpeu 
la tefte & le corps, ferrer les lé: 
vres, enfler les joues , faire une cer* 
taine action dans le palais, qui 
poufle du gozier vets le nez, & 
fouffler doucement du nez, & non 
de la poitrine , à diverfes reprifes 
comme l’on fait en fe mouchant ; 


& 


pour conférver lafante rtf 
refter de gluant dans le goziér. -Il 
faut pendant cette operation , ref- 
pirer par le nez, ne pouvant pas 
le faire par la bouche , à caufe quel. 
le doit demeurer fermée , pour eme 
pefcher l’eau d’en fortir , l’onen 
peut prendre tant de gorgées que 
lon veut,en faifant à chaque foisles 
méfmes actions. Cette eau entraif. 
ncavec elle, les flegmes, & lapi- 
tuite, & purge la tefte cn paflant 
par les endroits où elles fe for- 
ment , & tombent parles natrines, 
meflées enfemble, blanchaftres , 
épaifles, & fortgluantes. 

Il eft aifé de comprendre l'uti- 
lité de cette operation, qui eft 
qu'on évite des maladies, ou.on 
s’en guerit, en faifant fortir la pi- 
tuice, & les flegmes , & lesempé- 
chant de tomber dans le corps, & 
de féjourner & croupir dans la 
tefte. | 

On peut faire cette operation à 


quelque heure que ce foit, même 


peu de momens aprés le repas , pat 
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ticulierement quand on fent la tefte 
chargée, embaraffce, & afloupie pat 
les vapeurs qui s'élevent d’ordinai- 
re de l’eftomach pendant & aprés: 
les grands repas, & aprés l'avoir 
faite Pon fe trouve débarraflé &: 
dans une fraicheur douce & agréa-. 
ble , il ne faut pas demy quart-: 
d'heure pour la faire ; je La fais fou-. 
vent, & ordinairement tous les: 
foirs avant me coucher & je fais: 
auff l’operation des plumes, dela. 
maniere expliquée dans ce Livre, 
à laquelle pour la faire fuffifam-. 
ment , il fautemployer demi-heure: 
& davantage, fi l'ont veut. Je com-. 
mence par les plumes & finis pat: 
Veau par les narrines, & par ces: 
deux Moyens , je fais fortir les flco-- 
mes & la pituite en abondance de: 
la refte & de la poitrine, & tire: 
auf les vents ; & aprés m'eftre ain-- 
fi bien purgé detoutes ces mau-- 
vaifes humeurs , je pafle la nuit dans: 
un fommeil calme & tranquille, &: 
à mon réveil je me trouve la bou-. 
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che fraiche, le fouffle , la refpira- 
tion, & la poitrine tout-à-fait li- 
bres, fans toufler , cracher , ny 
_ mouchet, | 
… Et l’autre Moyen confifte à ava- 
ler de fuite deux ou trois gorgées 
d'eau tiedeen Hyver, & en Efté 
comme elle fe trouve, & à la faire 
revenir par labouche, dansle mê- 


me moment qu'elle eft defcenduë 


dans l'eftomach ; ce qui fe fait auf 


{ 


par une aucre faculté naturelle, at- 


tractive , plus difücile à faire com- 


prendre par des paroles que par 
demonftration , cette action fe peut 
réiterer plufeurs fois dans une 
même operation, l’eau en revenant 
enttaifne les glaires qui font dans 
l'eftomach , & ce qui s'y trouve 
d’indigefte , de quoy l'eftomach fe 
trouve fort foulagé ; cela fe peut 
faire quand on a: trop mangé & 
trop bû , où quand on fent l'efto- 


mach embaïraflé , pouvant par ce 


moyen faire fortir ce qui caufe de 
l'embarras ; & de la douleur, 
| K iij 
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Je ne prétens pas neamoins qu’il 
foit neceffaire à tous ceux qui vou- 
dront fe fervir des plus faciles de 
ces deux nouveaux Moyens , & des 
quatre expliquez dans ce Livre, de 
s'aflujertir à les pratiquer avec tant 
d'exactitu de que je fais ceux des 
plumes des vents & de l'eau par 
les narrines , que je trouve les plus 
faciles. 11 fufhr de les pratiquer de 
temps en temps, & quand on fent 
en avoir befoin ; pourtant , j'efti- 
_ mequ'il eft bon aux vieux & aux 
pituiteux de tous âges, de les pra- 
tiquer fouvent pour prévenir & 
éviter Les indifpofitions , parce qu'il. 
fe forme continuellement en eux 
une plus grande abondance de pi- 
tuite & de flegmes qu'en ceux qui 
font jeunes & d’un meilleur tem 
peramment. | ‘ 
 J'aurois pû faire en cet endroit 
plufieurs autres reflexions fur les 
raifons & fur des effets de ces deux 
nouveaux Moyens : mais j'ay crû 
en devoir demeurer à ce que j'en 
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ay dit fur la maniere de les prati- 
quer, parce que les raifonnemens 
qui ont eflé faits fur les quatre . 
Moyens de pr dans ce Livre, 
peuvent fufñire pour en faire com- 
prendre l'utilité, qui fe peut enco 
re mieux connoiftre par l'experien- 
ce, Je diray cependant, que j’eftois 
il y a plus de vingt ans fujet à beau- 
coup d’infirmitez, & qu’à prefent, 
à l'âge de foixante dix- fept ans , ac- 
complis au mois d'Oétobre 1693: 
j'ay lecorps fouple, dégagé , fans 
douleur , & fans aucune incommo- 
dité, | 
Enfin , par l’addition de ces deux 
nouveaux Moyens , on én trouve- 
ta fix dans ce Livre, qui tendent 
tous .par differentes manieres, à 
une même fin , quieft de tirer du 
corps les caufes des maladies , & 
qui font voir que les hommes ont 
naturellement en eux toutes les 
facultez neccflaires pour fe purger 
& pour fe garentir & fe guerir des 
indifpofitions aufquelles ils font 
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fujets, & que chaque patticuliet 
peut.ufer de Îa plufpart de ces 
Moyensavec facilité, entous lieux, 
& à toutes heures fans aucun rif- 
que, & fans eftre obligé decher- 
Cher ailleurs, ce qui fe trouve en 
{oy-même. 


Abregé on Récapitulation des opera= 
sions des fix Moyens. 


1. fElui de la plume dans la 

gorge fait attraction des fleg- 
mes & des eaux de la poitrine pat 
la bouche & de celles de la tefte par 


_ da bouche, & parles narrines , & 


un peu pat les yeux. 

2. Celuy des deux petits bouts 
de plumes dans les nartines fait 
auf comber par les narrines les 
eaux & les flegmes de la tefte, & 
fait éternuer. mr 

3. Celuy des vents, fait fortir 
l'air oules vents du corps pat la 
bouche , & diffipe les obftruétions 


qu'ils caufent. 
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4. Celuy de la fucur fait tranf- 
pirer par les pores, les eaux & les 
ferofitez qui font répanduës dans 
tout le corps, & l’action qui fe fait 
pat cette operation augmente & 
fortifie les efprits, de même que le 
feu s’augmente quand il eft agité. 
5. Celuy de l’eau qui fe rend de 
la gorge par les narrines, entraif- 
ne & fait tomber par les narrines 
les flegmes & la pituite , en paffant 
par les endroits où elles fe forment. 
6. Etceluy de l'eau , qui s'ava- 
le dans l’eftomach, & qu’on fait 
revenir dans le même moment pat 
la bouche, entraifne & fait fortir: 
Jes glaires & ce qui s’y trouve d'in- 
digefte. #G 
De forte que je fuis perfuadé ; 
que ceux qui voudront faire refle- 
xion fur ces operations , convien= 
dront que les grandes évacuations 
qu'elles font de la pituite & des 
fleomes , doivent neceflairement 
conferver la fanté , & la rétablit 
quand elle eft alterée, & que l'ex« 
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perience qu’ils en pouttont faire 
les confirmer: dans cette verité. 


A MONSEIGNEUR 
le Chancelier. 


ÿLaife à Votre GRANDEUR, 
permettre au fieur Domergue de 
faire imprimer l'Ecrit cy-deflus, & 
de le faire ajoûter à la Seconde Edi-. 
tion du petit Livre qu'il a cy-des 
vant compofé , contenant quatre 
Moyens pour conferver la Santé , 
& le vouloir difpenfer de prendre 
de nouvelles Lettres du Grand 
Sceau , attendu celles que Votre 
GRANDEUR luy accorda en 1687. 
pour dix ans, pour l’impreffion du- 
ditLivre, & que l'Additionde cet: 
Ecrit qui contient deux nouveaux. 
Moyens, neft qu'une fuite natu-- 
relle de ceux contenus dans le Li-_ 
vre ; Il éfpere cette grace, à laquelle 
le public à intereit, par l'utilité 
qu'il pourra tirer de la pratique de: 


| 119 
ces Moyens, & il priera Dieu pour 
la fanté & pour la profperité de 
VoTRE GRANDEUR. - 


APPROBATION. 


’Ay lü cette petite Addition , 
| dans la quelle je n'ay rientrouvé 
qui puiffe en empêcher l’impreffion. 
À Verfailles le 20. Novembre 1693. 

Signé BouRDELOT. 


Permiffion de Monftigneur 2) 
le Chancelier. 


Eu le prefent Certificat du 
VE Bourdelot ; Il «ft permis 
d'ajouter audit Livre l'Ecrit cy- 
deffus, Ce 22, Novembre 1693. 


CE 


